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Performance : la fièvre 
des archives 
Par Clélia Barbut

HISTORIENNE DE L’ART 

Comment garder la trace des pratiques artistiques 
éphémères ? Une nouvelle plateforme en ligne en 
propose une réponse en mettant à disposition une 
immense base de données dédiée aux archives d’une 
forme d’art difficile à conserver et à transmettre par sa 
forme même : la performance. Pour le lancement de 
Performances Sources, Le Générateur organise du 27 
au 29 janvier à Gentilly une série d’événements ouverts 
au public. 
Alors que la sauvegarde du patrimoine culturel immatériel fait aujourd’hui partie des 
préoccupations majeures dans le secteur culturel, elle peut à première vue sembler étrangère 
au champ des arts visuels et plastiques. Pourtant, depuis la seconde moitié du vingtième 
siècle, une pratique d’avant-garde pose des défis similaires : la performance.

Émergeant aux côtés de pratiques comme la peinture ou la vidéo qui sont définies par leur 
matérialité, la performance est au contraire une forme artistique corporelle, vivante et 
éphémère. Les artistes la définissent souvent comme un événement unique, qui ne se 
reproduit pas ; elle ne laisse pas de traces, ou bien celles-ci ne comptent pas.

Au premier abord, ce genre artistique semble donc réfractaire voire antinomique aux enjeux 
relatifs à la conservation, à la mémoire et à la transmission. Et pourtant il est essentiel 
aujourd’hui de s’interroger à propos de ses traces et plus précisément de ses archives, 



justement parce que celles-ci présentent cette fragilité. Du fait même de la tension qui les 
caractérise, les sources de la performance peuvent aujourd’hui nous aider à façonner les 
catégories avec lesquelles nous pensons les œuvres, l’art, et leurs histoires. L’inauguration 
de la plateforme Performance Sources est aujourd’hui l’occasion de déployer ces questions.

« La réalité elle-même » : c’est ainsi que l’artiste Gina Pane définit la performance au début 
des années 1970, tandis que cette pratique nouvelle se développe dans les mondes de l’art 
contemporain. La performance fait alors partie des courants d’avant-garde expérimentaux 
qui sont apparus progressivement et surtout à partir des années 1950, aux côtés de l’art 
vidéo, du land art, de Fluxus, du minimalisme, ou encore de la danse postmoderne ; elle se 
diffuse au Japon, en Europe de l’Est et centrale, dans les Amériques. Le terme de « 
performance » vient de l’anglais, performing arts désignant les arts vivants, et performance, 
une représentation théâtrale ; pendant les années 1960 et 70 la performance s’inscrit dans un 
champ lexical foisonnant qui comprend aussi les happenings, le body art, l’art corporel, l’art 
de l’action, l’actionnisme…

Ces pratiques corporelles se différencient alors des autres médiums par leur ancrage dans la 
réalité ou le réel : une œuvre performative a lieu en direct, elle passe par les corps de 
l’artiste et des spectateur·ices, elle est éphémère. Autour de ce noyau sémantique à 
géométrie variable se déploie alors une myriade de pratiques : peintures-actions, vidéo-
actions, actions discrètes, fêtes, envois postaux, workshops, prises de parole militantes, 
interventions dans l’espace public, événements dans des galeries et des musées…

On peut qualifier les décennies 1960 à 1980 comme la « première vague » de l’histoire de la 
performance : les artistes la mobilisent comme une pratique neuve, sans histoire et détachée 
des traditions, permettant une transformation radicale des formats et des représentations. 
Elle se distingue notamment par ce qu’elle soutient des démarches politiquement engagées, 
jouant un rôle clé pour les mouvements féministes en art pendant les années 1960-70 (Valie 
Export, Sanja Iveković, Martha Rosler, le collectif Feminist Art Workers…), ainsi que pour 
les artistes qui luttent pour les droits civiques (David Hammons, Adrian Piper, le collectif 
Asco…) ; la performance était encore très présente dans les modalités d’actions des artistes 
activistes mobilisé·es par l’épidémie de Sida pendant les années 1980 et 1990 (Michel 
Journiac, David Wojnarovicz, le collectif Fierce Pussy…). Avec des formes comme la 
manifestation, l’action directe, le passage à l’acte vient opérer comme le bras armé de la 
création artistique.

Au cours de ces décennies pionnières, le détachement de la performance vis-à-vis de la 
représentation est aussi une critique des circuits marchands. Préside alors à sa définition 
l’idée qu’elle est une alternative aux objets d’art et à leur matérialité. Ainsi que l’historienne 
Peggy Phelan l’a théorisé en 1993 dans un ouvrage qui a fait date, en performance « il n’y a 
pas de restes », car c’est une pratique qui « ne garde rien » : « Sans copie, la performance en 
direct plonge dans la visibilité – dans un présent frénétiquement chargé – et disparaît dans la 
mémoire[1]. » Cet énoncé qui valorise la performance comme pure perte est essentiel pour 
comprendre son histoire : il traverse sa formation discursive de toutes parts depuis les 
premiers temps, et aujourd’hui il est toujours aussi vivement présent. Or si la performance a 



partie liée avec la disparition, comment penser sa pérennité ? La frénésie peut-elle être 
archivée ? Comment étudier l’insertion dans le temps long d’une pratique qui ne veut rien 
garder, qui refuse de rester ?

En dépit de ce qu’une telle conception laisse penser, les performeur·es ont toujours non 
seulement laissé mais produit des traces : les documents graphiques – notes, scripts, dessins, 
partitions – et audio-visuels – photographies, vidéos, documents sonores – prolifèrent dans 
les œuvres et à leurs côtés. Documents préparatoires, captations, et montages les 
accompagnent en amont, pendant, et en aval des actions.

Cependant la matérialité de cette documentation gêne l’appétence si forte pour l’éphémère 
des actions : car en amoindrissant sa plongée dans le présent, elle entacherait leur puissance 
critique. À cause de cet antagonisme entre pérennité et radicalité, les archives ont constitué 
en quelque sorte un angle mort épistémologique de l’histoire de la performance pendant 
toute la seconde moitié du vingtième siècle. Il faudra attendre l’orée du vingt-et-unième 
siècle pour que cette pratique soit interrogée, formulée et pensée au prisme de ses archives.

À la faveur de ce qui est parfois désigné comme le tournant documentaire ou Archival 
Turn[2], ce sont les questions liées à la mémoire des pratiques performatives qui ont donné à 
l’historiographie de la performance son tournant le plus important. Ce terme désigne dans 
l’histoire de l’art actuel le moment au cours duquel, au début des années 2000, les archives 
sont venues faire saillie dans les œuvres.

Archive Fever est le titre d’une exposition dans laquelle le critique d’art Okwui Enwezor en 
2007 interrogeait les stratégies de réactivation des archives déployées par des artistes de 
plus en plus nombreux·ses, à travers la collecte, l’étude, le montage ou encore la fiction. 
Selon lui, cette attention « fébrile et effrénée » indique que les artistes se positionnent dans 
leur travail artistique comme des « agents de mémoire historique[3] », c’est-à-dire que leurs 
œuvres sont porteuses d’une conscience historique et mettent en jeu un rapport au temps. En 
performance, la fièvre des archives se traduit notamment par la multiplication 
des reenactements, ces démarches à travers lesquelles les artistes refont, reprennent, 
rejouent des performances passées.

Cet exercice classique dans le champ chorégraphique s’est ainsi exporté dans le domaine 
des pratiques performatives, opposant à l’idée de disparition de la première vague celle que 
la performance dispose aujourd’hui d’un répertoire. Les reenactements sont la partie visible 
d’un phénomène historique plus large que le philosophe et critique d’art David Zerbib 
qualifie d’« assomption historiographique » de la performance : « autrement dit le temps où 
cette forme se saisit de sa propre histoire afin de la réfléchir et de l’infléchir, en la mettant en 
jeu notamment à partir de son archive[4] ».

L’un des défis consiste à intégrer la dialectique entre mémoire directe et 
mémoire archivistique, ontologiquement liée aux œuvres performatives.
L’assomption historiographique d’un genre qui se définit par l’éphémère est un moment bien 
délicat à penser. Cela suppose de dépasser certaines binarités qui ont la peau dure, comme 



celle qui oppose la mémoire directe et la mémoire archivistique. Anne Bénichou, qui a 
consacré plusieurs ouvrages à cette question, suggère qu’il est temps de préférer à cette 
dichotomie « une dialectique, entre performer, enregistrer et répéter[5] ». Ces dernières 
années, l’essentiel de la littérature scientifique au sujet des pratiques performatives porte 
donc sur cette dialectique entre la performance et ses archives[6]. On s’emploie notamment 
à la qualifier par le biais de motifs théoriques non-linéaires, qui embrassent les 
anachronismes, comme les « temporal drags[7] » pour Elizabeth Freeman, ou le « temps 
syncopé[8] » pour Rebecca Schneider.

Plus généralement, la réflexion généralisée sur les archives de performances qui se déploie 
depuis le tournant archivistique a apporté des éléments de réflexion significatifs. On sait 
désormais que les œuvres performatives ne vivent pas uniquement dans le présent : elles 
revêtent différentes temporalités et existent aussi à travers leurs anticipations et leurs 
remémorations. D’autre part, il est essentiel de considérer que leur matière ne réside pas 
exclusivement dans les corps, mais aussi dans le papier argentique, les bandes magnétiques, 
les supports digitaux, les récits écrits et oraux, les textes imprimés, les dessins au crayon, les 
objets…

En définitive, l’action et ses différentes formes de captation et de réactivation ne sont pas 
fondamentalement séparées, ni opposées ; elles sont différentes en nature mais elles sont 
liées, par des porosités, des rapports complexes et enchevêtrés. Ceci invite à considérer les 
œuvres performatives non pas comme des moments uniques mais comme des cheminements 
ou des continuums entre différentes temporalités et différentes matérialités.

Ces changements de paradigmes ont des conséquences majeures, et les pratiques 
institutionnelles et scientifiques doivent aujourd’hui faire preuve de réflexivité et 
d’inventivité pour les accompagner.

D’abord, les collections et les musées d’art contemporain doivent intégrer l’hétérogénéité 
qui caractérise les œuvres performatives dans leurs techniques d’acquisition, de 
conservation, de restauration des œuvres. L’un des défis consiste en particulier à intégrer 
très concrètement la dialectique entre mémoire directe et mémoire archivistique, 
ontologiquement liée aux œuvres performatives, pour (re)penser les outils avec lesquels 
elles sont préservées, présentées, étudiées.

Par exemple, certaines institutions collectent désormais des récits (d’artistes, de 
spectateur·ices) au sujet de la performance live dans les dossiers qui documentent les 
œuvres. Grâce à l’oralité, les affects générés par le moment de l’action s’intègrent ainsi aux 
éléments permettant de constituer les corpus documentaires afférents aux œuvres. Des 
recherches suggèrent même que l’organicité de la performance doit contaminer le corps du / 
de la conservateur·ice pour que celui-ci puisse l’absorber et la retransmettre[9].

En histoire de l’art, l’un des enjeux majeurs concerne aujourd’hui les corpus de sources au 
sujet de la performance, et les méthodologies avec lesquelles ils peuvent être constitués en 
objets d’étude. Un outil se distingue par sa pertinence, c’est celui de la base de données, ou 



de la publication numérique de sources. En contextualisant les documents au sein d’un 
ensemble de contenus variés, une base de données permet d’effectuer facilement les 
opérations de comparaison et de croisement entre les sources qui sont au cœur de l’analyse 
historique, tout en autorisant aussi des modes de circulation plus aléatoires et 
anachroniques. Aujourd’hui, les bases de données consacrées aux archives de performance 
sont suffisamment rares[10] pour que, lorsque l’une d’entre elle est sur le point d’être 
inaugurée, l’on prenne le temps de s’y arrêter.

L’ambition de Performance Sources est de fédérer une collection 
interinstitutionnelle et de la rendre accessible à un public large, amateur·ices 
ou spécialistes.
Au croisement entre collection artistique en ligne, édition scientifique de sources, espace de 
découverte, d’exposition et de réflexion, Performance Sources est une base de données issue 
de l’histoire du Générateur (Gentilly, Val-de-Marne), seul lieu en France exclusivement 
consacré à la performance artistique, qui se définit comme un centre d’artistes, sur le modèle 
des artist-run spaces anglophones.

Depuis son ouverture en 2006, le lieu s’est distingué par un travail constant de captation de 
toute sa programmation, résultant dans la constitution d’un immense fonds d’archives, issu 
de l’histoire de ce lieu, composé d’environ 10000 photographies et de plusieurs centaines 
d’heures de vidéos, principalement des captations d’actions, ainsi que d’un ensemble 
périphérique de documents (partitions, protocoles, notes, croquis, dessins, textes). Soit un 
corpus d’un peu moins de 600 œuvres produites par environ 350 artistes. On y trouve aussi 
une trentaine d’entretiens filmés avec des artistes, ainsi que des essais théoriques qui les 
conceptualisent.

L’espace de navigation de Performance Sources présente l’intérêt de pouvoir accueillir et 
valoriser les nombreuses spécificités des archives de performance. Leur hétérogénéité 
matérielle y est visible dans toute son étendue, à travers l’édition de contenus 
photographiques, vidéo, de documents sonores, mais aussi graphiques. Leur multiplicité 
temporelle y est aussi restituée, par la superposition de captations live, documents 
préparatoires, et montages en post-production. Un tel espace permet en outre de varier les 
contenus et de naviguer, aux côtés des œuvres elles-mêmes, à travers des récits des 
souvenirs grâce à des entretiens, mais aussi à travers des concepts et des analyses grâce aux 
textes théoriques. Par les systèmes de renvoi entre les œuvres et les documents, elle offre 
des modalités de circulation rapide qui multiplient les points de vue que nous portons 
dessus.

Plusieurs éléments traduisent l’effort d’avoir fait jouer les anachronismes, comme les 
entretiens d’artistes dans lesquels celles et ceux-là revisitent, par la mémoire directe, les 
archives de leurs œuvres : les anecdotes, les trous de mémoire, les sentiments, sont ainsi 
accolés aux documents, redonnant aux œuvres l’organicité qui les a vues naître. D’autre part 
un système de recherche qui inclut des paramètres aléatoires, à la manière d’un jeu de dé qui 
défie les sillons tracés par les associations lexicales habituelles.



La terminologie proposée par les mots-clés comprend les catégories traditionnelles des 
domaines ou médiums (arts plastiques, art vidéo, musique improvisée, butō), des 
mouvements (Fluxus, afroféminismes, abstraction, Gutaï) et des champs de la performance 
(reenactement , protocole, conférence-performance, improvisation, poésie-action). Mais elle 
comprend aussi toute une série de gestes (ramper, embrasser, tatouer, écouter), d’états 
(métamorphose, contemplatif), enfermement), d’humeurs (mélancolie, joie, nervosité, 
extase, fatigue), qui met en exergue les limites de la description textuelle, et le caractère 
incarné de ce qu’une performance peut produire.

Animée par une dynamique de collaboration entre centres d’art pour la valorisation des 
archives, Performance Sources présente également des archives issues d’un réseau plus 
large de centres d’art[11]. La nature même des archives qui se trouvent dans les centres d’art 
est beaucoup plus précaire que celles qu’on trouve dans un musée ou dans un fonds d’art 
contemporain. Car à la différence des collections institutionnelles, les centres d’art 
n’acquièrent pas d’œuvres d’art, leur mission étant limitée à leur production. Bien souvent, 
leurs archives dorment dans les tiroirs ou dans les disques durs et ne sont jamais diffusées. 
L’ambition de Performance Sources est in fine de fédérer une collection interinstitutionnelle 
et de la rendre accessible à un public large, amateur·ices ou spécialistes.

Hormis l’éclairage qu’elle apporte donc sur une partie de l’histoire récente des pratiques 
performatives en France, Performance Sources représente un outil particulièrement adapté 
pour relever les défis méthodologiques posés par les archives de performance. Non 
seulement elle en restitue, par le traitement scientifique, l’hétérogénéité et l’enchevêtrement 
caractéristiques, mais elle offre aussi la possibilité de les expérimenter concrètement. Il 
s’agit en définitive de donner à voir ces cheminements sinueux dans lesquelles les œuvres 
d’art écrivent leur histoire, tout en proposant d’y prendre part.

NDLR : Lancement de Performance Sources du 27 au 29 janvier à Gentilly. 

Clélia Barbut
HISTORIENNE DE L'ART, ENSEIGNANTE ET CRITIQUE D'ART
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27 janvier 2023

Retour aux sources de la performance au Générateur
artshebdomedias.com/article/retour-aux-sources-de-la-performance-au-generateur/

Tout ce qui depuis sa création en 2006, fait vibrer le Générateur de
Gentilly et la performance en France, voire bien au-delà de ses
frontières, est convié les 27, 28, 29 janvier pour trois jours de
festivités et de réflexion (performances, tables ronde, micro radio,
expositions, installations) autour du lancement de « Performance
Sources » une plateforme d’archivage, à l’initiative d’Anne Dreyfus
maîtresse des lieux, au service d’une pratique artistique mal
identifiée et/ou défendue par les institutions culturelles, et
pourtant si essentielle à la vie et au monde de l’art engoncé dans
ses marchés ! 

Je me souviens encore de l’émotion qui m’envahit lorsqu’à l’issue du confinement, partie
en bicyclette de Montreuil dans la nuit, ma première sortie fut en direction du Générateur.
La jauge était encore limitée et pourtant j’aurais souhaité que tous mes amis, nos lecteurs
soient là pour vivre, L’opéra Pastille de David Noir. Je me suis souvenu alors de ces
soirées à filmer les performances de Skall, la caméra tremblante à capter l’étrange
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atmosphère partagée qui se dégageait dans la salle, cette tension solennelle, luxueuse et
fragile au moment où se déployait sous nos yeux, posé sur des talons aiguilles, un
extraordinaire personnage d’or et de lumière.

Rebecca Chaillon ∏ © Bernard Bousquet – Le Générateur 2015

Parades and Changes- Anna Halprin- ∏ © Photo Bernard Bousquet- Le Générateur- 2006
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Conserver  des traces de la performance de ce fil ténu imperceptible, tissé avec le public
n’est pas un exercice facile ; en réactiver l’esprit dans une autre temporalité, c’est
notamment ce que proposent plus d’une quarantaine d’artistes dimanche à partir de 15h
à 18h dans une scène ouverte, mais aussi en soirée tout au long des deux jours de
débats, de discussions menées par l’ensemble des partenaires de « Performance
sources » – à commencer par La Fondation de France et la DRAC Île-de-France, qui
en permirent les trois ans de développement sous la responsabilité de Clélia Barbut,
historienne de l’art, chercheuse et enseignante. Seront présents les partenaires de cette
aventure – le Centre Wallonie-Bruxelles, le Cneai=, l’Espace Camille Lambert, le
Crédac, le MAC VAL, et le fonds d’archives de la Galerie J&J Donguy / Espace
Roquette, aux côtés des artistes et chercheur·es, critiques et historiens d’art, embarqués
dans une « Fol conférence » qui  bousculera nécessairement les codes du genre ou de
l’exercice. Rendez-vous dès 15h ce vendredi 27 janvier, au Générateur de Gentilly, qui
pour l’heure, historique, nous propose des installations et une exposition photographique
inédite de Bernard Bousquet co-fondateur des lieux !

David Noir – Opéra Pastille / juin 2021 © Bernard Bousquet

Tout le programme en un clic 

Vendredi 27 janvier 2023
 De 15h à 18h : Entrée libre

À 20h : Tarifs 10€ / 15€
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Générateur de Gentilly

PERFORMANCE
SOURCES
T r o i s  j o u r s  s u r  l e  f i l  a u  G é n é r a t e u r

, Virginie Rochetti

À l’occasion du lancement de Performance Sources, la base de données sur la
performance en ligne, le Générateur de Gentilly organise trois journées de
rencontres, tables rondes, « Fol conférences » et performances en tout genre.

jeudi 26 janvier 2023

!"
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1 2 3 Bonding Elastic, Manon Querel
© B Bousquet Le Générateur 2013

Deux soirées de performances vendredi et samedi, dimanche une scène ouverte réactivera
d’anciennes  performances  questionnant  l’idée  même  d’archive,  tandis  que  les
transcripteurs de Charlie Chine la feront vivre en direct pendant les trois jours. Une micro
radio proposée par Clémence Bucher et Élisabeth Saint-Jalmes retransmettra en direct sur
π-Node, p-node.org.
Une exposition des photos de Bernard Bousquet et un dispositif sonore et visuel de Jean-
Claude Lefêvre enrichiront le dispositif.

Le  programme  de  performances  est  plus  qu’alléchant  et  réunira  Joël  Hubaut,  Maéva
Croissant, Christine Coste, Catherine Ursin et Nikola Kapetanovic, Michaël Berdugo, Sonia
Codhant, Paola Daniele, Lotus Edde Khouri,  Sophie El Mokhtar,  Claire Faugouin, Emily
Holmes,  Deed  Julius,  Nikola  Kapetanovic,  Sonia  Kuipers,  Renyan  Liu,  Cyril  Leclerc,
Christophe Macé, David Noir, DJ Reïne, Jean-François Rey, Clotilde Salmon, Léo Sarrade,
Jeanne Susplugas, Sijia Chen, Clara Thomine, Eneas Vaca Bualo, Ariane Zarmanti, Zazie,
Yassine Boussaadoun...

À tous crins, Netty Radvanyi
Le Générateur 2016

Performance Sources
Le Générateur mène à l’initiative de la chorégraphe Anne Dreyfus qui le dirige depuis 2006
un travail de production et de diffusion de la performance, plaçant la question du corps et
de ses potentialités au centre de ses préoccupations et organise depuis 2009 [ frasq ], un
festival, qui réunit en moyenne une cinquantaine d’artistes.

Depuis ce temps, un énorme travail de documentation a été produit avec notamment les
photographies  de  Bernard  Bousquet,  et  l’intérêt  de  rendre  ce  fond  public  s’est  fait
puissamment sentir.

Performance Sources - TK-21 https://www.tk-21.com/Performance-Sources
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C’est pourquoi Anne Dreyfus, rejointe par Clélia Barbut et Pauline Couturier, coordinatrice
du programme,  a  imaginé Performance Sources,  un lieu  virtuel  entièrement  dédié  à  la
performance et voué à la légitimation de celle-ci dans le champ de l’art contemporain.

Charles Pennequin, Jean François Pauvros
© B Bousquet Le Générateur 2019

En 2019, la Fondation de France, par le biais de sa commission culture, a apporté son
soutien à Performance sources ainsi que la DRAC Île-de-France permettant de générer des
partenariats avec des lieux sensibles à ce champ de l’art.

C’est ainsi que les ont rejoints le Centre Wallonie-Bruxelles-Paris, le Centre National Édition
Art Image de Paris, l’École et Espace d’art contemporain Camille Lambert de Juvisy-sur-
Orge, le CREDAC, Centre d’art  contemporain d’Ivry-sur-Seine, le MAC VAL et  Jacques
Donguy Galerie J&J Donguy Espace Roquette, qui a permis d’ajouter le fond d’archives de
Jacques Donguy, critique d’art, poète, théoricien.

CrisisRus, LaptopsRus Shu, Lea Cheang
Le Générateur 2013

Performance Sources est une base de données destinée aux chercheurs et universitaires,
mais aussi au grand public. Elle présentera des documents, des témoignages, des outils
pour les décrire et les analyser, ainsi que des textes critiques.

Pour le grand public, une navigation ludique est proposée. Un choix aléatoire de trois mots
clé permettra de découvrir des artistes comme un tirage au sort. La surprise, l’aléatoire, le
jeu au sein même de la base maintiendra l’esprit même de la performance.

Performance Sources - TK-21 https://www.tk-21.com/Performance-Sources
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On  y  trouvera  plusieurs  milliers  de  photographies,  des  notices  bibliographiques,  des
archives  vidéos  mises  en  forme  par  Thibault  Paris,  des  documents  d’artistes  divers
(dessins, notes…) provenant du fond du Générateur et des archives des lieux partenaires
et une trentaine de portraits d’artistes.

Cette  base  scientifiquement  organisée par  Clélia  Barbut,  historienne de  l’art,  permettra
l’archivage et le partage de données sur cette pratique éphémère s’il  en est,  donc peu
documentée de manière accessible, ainsi qu’une légitimation de la performance comme
pratique éminemment contemporaine. La plupart des artistes présents dans la base sont
vivants et celle-ci aura aussi une vie puisqu’elle sera alimentée quasi en live.
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